FÊTE DU SAINT SACREMENT
                 « Corps et sang »

                           Jn 6, 51-58

Supposez, frères et sœurs, que vous vivez au temps de Jésus et que vous êtes présents dans la foule qui écoute, ce jour-là, dans la synagogue de Capharnaüm. Vous l’entendez, vous dire et proclamer :

« Je suis le pain vivant descendu du ciel : si quelqu’un mange de ce pain, il vivra éternellement, c’est ma chair pour la vie du monde ».

Vous êtes suffoqués, scandalisés. Quoi ! Il désire se faire manger par nous ? Et bien sûr, vous êtes d’accord avec ceux qui vous entourent :

« Comment cet homme-là peut-il nous donner sa chair à manger ? »

Jésus ne va pas se reprendre en voyant la réaction de la foule, au contraire, il insiste :

« Si vous ne mangez pas la chair du fils de l’homme et si vous ne buvez pas son sang, vous n’avez pas la vie en vous ».
C’en est trop ! Le sang, pour un juif, c’est la vie elle-même. 
En tuant un animal, on le vide d’abord de son sang, on mange 
"casher". Jésus reprend encore
. une troisième fois : « celui qui mange ma chair et boit mon sang, je le ressusciterai au dernier jour »

. une quatrième fois : « Qui me mangera vivra par moi »

. une cinquième fois : « Celui qui mange ce pain, vivra éternellement ».
Étonnement bien compréhensible : nous sommes choqués parce que, à la différence de cette foule qui ne peut pas anticiper la mort et la résurrection, nous savons maintenant ce 
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qu’est « la chair et le sang de Jésus vainqueur » : "son corps de ressuscité". 
Si nous avions assisté avec les apôtres à la cène, au dernier repas, nous aurions peut-être déjà mieux compris. Noël est déjà d’un réalisme saisissant :
. Penser que Dieu par amour puisse venir et devenir homme parmi des hommes : c’est énorme.
. Penser que Dieu, toujours par amour, puisse être supplicié par des hommes, tué par eux alors qu’il est venu pour les sauver : c’est encore plus étonnant.
. Mais, allant plus loin encore : qu’il puisse se faire nourriture, voulant apaiser les faims et soifs de l’humanité : ça dépasse tout ce que l’on peut imaginer ! Jusqu’où peut aller l’amour sans limite de celui qui veut à tout prix nous accompagner ?
Comment alors, essayer d’expliquer jusqu’où Dieu est entrainé par l’amour qu’il désire porter aux pauvres hommes que nous sommes ? Une seule issue de réponse est possible : le Seigneur a voulu lier notre sort au sien. Il veut à tout prix, parce qu’il nous aime, vivre avec nous, nous faire vivre à sa manière à lui, à sa façon à lui ; et l’homme, grâce à ce souci du créateur, devient, pas seulement « image de Dieu » mais par la greffe du Baptême « participant à la vie divine ».
« Je suis venu pour qu’ils aient la vie et qu’ils l’aient en abondance ». Pas moins ! Exister avec nous, vivre avec nous, demeurer avec nous, et nous avec lui !

Être présent à nos vies : c’est cette présence, vous le savez, qui est le signe le plus fort de l’amour. Jésus veut partager nos vies parce qu’il nous aime comme on n’a jamais aimé. Peut-être me direz-vous : « Pourquoi le Seigneur au lieu de se donner lui-même en nourriture, n’a-t-il pas fait comme Coluche avec les
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 restaurants du cœur ou St-Vincent-de-Paul ou les "secours catholiques" ou "populaires ? Il est tout puissant, il pouvait nous donner le pain et le vin, combler les faims matérielles et physiques de l’homme ordinaire. A cela, deux réponses :
Tout d’abord, le Seigneur ne donne pas, il se donne, il ne va pas vous apporter de la nourriture ou une boisson. Le Seigneur n’est qu’AMOUR : il est inséparable de ses dons. C’est lui, lui-même, qui s’offre à nous. Le Seigneur n’est pas le Père Noël, il n’a pas de hotte, mais son cœur. C’est lui, le cadeau : c’est lui, le Sacré-Cœur, c’est lui. Au mariage, les deux époux dans leur amour réciproque, se disent l’un à l’autre : « Je me donne à toi, pour t’aimer fidèlement tout au long de notre vie ». Il ne peut offrir que lui-même c’est-à-dire tout son amour et cet amour, c’est lui, tout lui, rien que lui.
Ensuite, deuxième motif : c’est le Seigneur qui nous a créés, il sait donc parfaitement ce dont nous avons le plus besoin. Il sait qu’il y a dans le cœur de l’homme : une autre faim, une autre soif, plus aigüe encore, plus urgente encore : celle de se sacraliser, de s’épanouir, de devenir « fils du Père ». « L’homme dépasse l’homme ». Il n’est encore qu’un bouton, un bourgeon qui doit devenir la fleur épanouie, et ensemble : le bouquet de Dieu… 
Pour favoriser cette croissance de l’homme total et "en devenir", nous avons besoin d’une autre nourriture, spirituelle celle-là. Nous avons besoin de Dieu lui-même : sa présence, son accompagnement.
« Mon Père et moi, nous ferons en lui notre demeure » 
« Ma nourriture, c’est de faire la volonté de mon Père »
« Me voilà devant ta porte et je frappe, celui qui entend ma voix 
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et ouvre la porte j’entrerai chez lui et je mangerai avec lui et lui avec moi ».

C’est notre eucharistie, le repas de la communion à cette messe.

                                                               AMEN
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